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1.
Claudia Dostis avait envie de hurler. Si Leandro Mandalor bougeait, ne serait-ce qu’une fois encore, si son bras pressait de nouveau le sien, elle ne répondait plus de rien.
Son parfum l’enveloppait, légèrement épicé, mêlé à l’odeur chaude de sa peau, et le contact de son bras musclé contre le sien la mettait au supplice. A chaque mot qu’il prononçait, sa voix profonde, un peu rauque, résonnait en elle, et lorsqu’il riait, c’était pire encore.
Et tout cela, par la faute des organisateurs !
Non seulement ils n’avaient pas prévu un nombre suffisant de tables pour la Convention annuelle de la Télévision, mais pour couronner le tout, ils l’avaient placée précisément à côté de son ennemi juré. Et maintenant, il fallait qu’elle se débrouille pour se concentrer et répondre aux questions, quasiment collée à lui !
Cet homme l’insupportait. Jamais elle n’avait rencontré d’individu aussi odieux. Dès qu’il entrait dans une pièce, elle se crispait, c’était épidermique.
D’accord, cette animosité était due en partie à la rivalité qui les opposait : chaque jour à l’antenne, le feuilleton de Mandalor, Heartlands se trouvait en compétition avec le sien, son bébé à elle, Ocean Boulevard. Mais il n’y avait pas que cela : six mois plus tôt, il avait aussi tenté de lui voler son idée : diffuser un épisode « spécial mariage » sur plusieurs semaines, tout au long de l’hiver.
Mais avant toute chose, c’était lui, le problème.
Il était trop… tout. Imposant, un mètre quatre-vingt-dix ou quelque chose comme ça. Ténébreux aussi, le teint mat, les cheveux d’ébène courts et bouclés. Et, surtout, effronté. Beaucoup trop effronté. Leandro Mandalor respirait la confiance en lui, l’aisance de ceux qui ont l’habitude de tout prendre en main et voir les autres leur donner ce qu’ils veulent quand ils le veulent.
Et elle détestait cette façon qu’il avait de la regarder, comme s’il lisait en elle. Dans ses yeux bruns dansait toujours une lueur amusée, et elle éprouvait invariablement l’envie irrésistible de s’emparer du premier objet venu et de le lui lancer à la tête.
Pour la énième fois depuis le début de l’après-midi, elle se sentit oppressée par sa présence toute proche tandis qu’il changeait de position. Ses doigts se crispèrent sur ses notes, et elle s’efforça de garder son calme, résistant à l’envie de le repousser.
— C’est un point de vue intéressant, mais je ne suis pas certain de le partager, dit-il de sa voix chaude et grave. Qu’en pensez-vous, Claudia ?
La panique l’assaillit.
Trop occupée à songer à lui, elle avait perdu le fil de ce qui se disait. Ils avaient parlé des attentes du public concernant les séries diffusées dans la journée, du défi que cela représentait de le satisfaire et de devoir proposer sans cesse de nouveaux formats et de nouvelles idées. Malheureusement, elle avait décroché à un moment donné. Bref, elle n’avait pas la plus petite idée de ce qu’elle était censée approuver ou désapprouver.
Elle leva le menton d’un air de défi et se tourna vers son voisin. La meilleure défense n’était-elle pas l’attaque ? C’était sa devise, et jusqu’à présent cela lui avait toujours réussi.
— C’est une habile tentative, Léandro, dit-elle, mais je crois que chacun ici a envie de savoir ce que vous vous en pensez.
Il soutint un instant son regard, un léger sourire aux lèvres.
Pour la première fois, elle remarqua combien elles étaient sensuelles, combien sa bouche était belle, ferme et régulière, marquée aux commissures par de légères rides d’expression qui en soulignaient le charme.
— Comment pourrais-je résister à une demande aussi charmante ? répondit-il.
Il la fixa un instant encore, juste assez pour qu’elle se sente brusquement mal à l’aise, puis il se tourna vers la salle remplie d’aspirants scénaristes, producteurs et metteurs en scène.
— La télévision doit plaire, offrir des héros et héroïnes séduisants, aptes à faire rêver le public. Aussi, verrons-nous toujours sur les écrans des hommes et des femmes magnifiques. Mais cela ne doit pas nous faire oublier d’être exigeants quant au jeu des acteurs. Pour ma part, lorsque je procède à un casting, je pense avant tout au rôle, au personnage, et non à la beauté plastique, au corps de l’acteur ou de l’actrice qui passe le bout d’essai.
Ayant terminé, il se tourna vers elle pour qu’elle prenne la relève.
— Bien qu’il m’en coûte beaucoup, je dois avouer que cette fois je suis entièrement d’accord avec Leandro, dit-elle.
Les rires fusèrent dans la salle. Leur rivalité commençait à être connue de toute la profession, elle le savait.
— En fait, certains des personnages clé les plus populaires d’Ocean Boulevard sont interprétés par des acteurs et des actrices qui ne correspondent pas aux critères de beauté classique communément admis dans notre culture, poursuivit-elle, entrant de plain-pied dans le sujet. En ce qui concerne les séries diffusées dans la journée, notamment, le public s’attache à des personnalités plus qu’à des physiques. Chaque semaine, les téléspectateurs passent beaucoup de temps en compagnie de nos personnages. Ils les aiment ou les détestent, et ce à quoi ils ressemblent finit par perdre de son importance. Ceci étant, je plaide coupable : il m’arrive parfois de craquer pour un apollon. Nos téléspectatrices mères de famille ont bien droit à une petite gâterie, de temps à autre.
Ce dernier commentaire lui valut quelques rires approbateurs.
Elle se cala dans son siège, attendant la question suivante. Comme celle-ci était adressée au producteur du Kelly Larson talk show, elle risqua un coup d’œil discret à sa montre.
Encore dix minutes, et c’en serait terminé de ses obligations officielles.
— « Un apollon »… Je me demande comment ils réagiraient si je leur disais que ce qui compte pour moi, ce sont de jolis seins et de jolies fesses, murmura Leandro.
Il était si proche qu’elle sentit son souffle chaud lui balayer la joue.
— Essayez, vous verrez bien, rétorqua-t-elle.
Il sourit. Un sourire éblouissant contrastant avec sa peau hâlée.
Il avait dû se faire blanchir les dents, ou alors il passait sa vie sous les UV, ce n’était pas possible. La nature n’avait pu le doter de tous ces atouts à la fois !
— Je compte sur vous pour venir soigner mes blessures lorsqu’ils m’auront mis en pièces, susurra-t-il.
— Comptez plutôt sur moi pour vous achever ! rétorqua-t-elle.
Il rit. Un rire profond et chaud, qui attira vers eux les regards de l’assistance.
De quoi avaient-ils l’air, songea-t-elle, à faire des messes basses et à rire comme deux collégiens ? Elle s’efforça de se concentrer sur ses notes.
En fait, elle ne rêvait que d’une chose : balayer ce sourire suffisant du visage de cet homme.
C’était bien elle, ça ! Déterminée et tenace. Depuis son plus jeune age, elle avait appris à se débrouiller seule, et elle avait dû lutter contre tellement de préjugés pour être prise au sérieux dans le monde de la télévision que se battre faisait partie de sa vie. C’était devenu une seconde nature.
— Mesdames et messieurs, nous allons devoir nous arrêter là pour aujourd’hui, conclut Bonnie Randall, la présidente de la Convention. Il nous reste à remercier chaleureusement nos invités pour le temps qu’ils nous ont consacré et le professionnalisme avec lequel ils ont répondu à nos questions.
Claudia accueillit les applaudissements respectueux avec un petit sourire. Parmi les cinq cents personnes présentes, quelques-unes seulement parviendraient à réaliser leur rêve, à se faire une place dans le monde impitoyable de la télévision. Cela la rendait un peu triste de voir tous ces visages pleins d’espoir.
Elle repoussa sa chaise et se leva, les muscles endoloris.
Elle allait devoir songer sérieusement à ajouter un peu de stretching à ses exercices quotidiens. Elle commençait à se rouiller, à passer tant de temps assise à son bureau.
— Par ici, dit Leandro derrière elle.
Elle sentit soudain sa main se poser au creux de ses reins tandis qu’il la guidait vers la sortie.
Elle se cabra aussitôt. Elle n’avait nullement besoin d’être prise en charge. Ce n’était pas parce qu’il dominait de toute sa hauteur son mètre cinquante-cinq qu’il devait se croire tout permis !
— Je peux trouver la sortie toute seule, rétorqua-t-elle d’un ton glacial.
Un sourire effleura les lèvres de Leandro.
— Je m’efforçais seulement de me conduire en gentleman.
— Vous vous efforciez, le mot est tout à fait approprié. Pourquoi persistez-vous à vouloir paraître autre chose que ce que vous êtes, un pirate !
— Un pirate ? Pourquoi ai-je la sensation que ce n’est pas franchement à Johnny Depp que vous me comparez en disant cela ?
Le sang de Claudia ne fit qu’un tour. Elle ne supportait pas qu’il ne la prenne pas au sérieux, ça lui donnait des envies de meurtre.
— Vous savez pertinemment pourquoi.
— Ne me dites pas que vous êtes encore en colère à cause de cette histoire d’épisode « mariage » ?
— Si. Et je continuerai de l’être, aussi longtemps que l’originalité et le talent demeureront importants pour moi, rétorqua-t-elle, pincée.
Leandro secoua la tête, visiblement amusé.
— Claudia, quand allez-vous lâcher prise ? s’exclama-t-il d’un ton moqueur.
De nouveau, elle sentit sa main lui presser le dos tandis qu’il la guidait vers la sortie. Mais elle était tellement irritée par son attitude condescendante qu’elle ne songea même pas à protester.
— Cessez de croire à une conspiration, Claudia. J’apprends que ma concurrente directe prépare un épisode tout à fait inédit. Qu’auriez-vous fait, à ma place ?
— Laissez-moi réfléchir… J’aurais trouvé une idée tout aussi brillante. J’aurais joué l’originalité.
— Je n’en doute pas. Et vous auriez décidé de contreattaquer. Vous êtes le genre de femme à vouloir battre les autres à leur propre jeu. Vous ne seriez pas là où vous êtes s’il en était autrement.
Tout en parlant, ils étaient parvenus dans le hall de l’hôtel et s’étaient discrètement mis à l’écart.
Elle fixa Leandro, furieuse.
— Ne me mettez pas dans le même sac que vous, dit-elle, pointant l’index vers sa poitrine.
Il était si proche qu’elle rencontra le rempart solide de son torse et demeura consternée lorsqu’il éclata de rire.
— Cessez de vous moquer de moi, lança-t-elle, les dents serrées.
— Alors, cessez d’être aussi adorable, rétorqua-t-il. Savez-vous que vos narines frémissent lorsque vous êtes en colère ?
C’en était trop ! La journée avait été longue, cette conversation n’avait que trop duré, et de toute façon, Leandro Mandalor n’avait cessé de l’agacer. Cédant à une impulsion soudaine, elle lui lança un coup d’escarpin dans la cheville.
— Voilà pour vous apprendre à me trouver « adorable » !
Et sur ces mots, elle fit volte-face et se dirigea d’un pas décidé vers les ascenseurs.
Le rire de Leandro la suivit, résonnant à travers le hall.
Elle serra les dents, le traitant de tous les noms, tandis que l’ascenseur grimpait dans les étages. Il croyait pouvoir se moquer impunément d’elle ? Eh bien, il se trompait.
Parvenue à son étage, elle se dirigea vers sa suite et introduisit sa carte pour ouvrir la porte.
Ses amies et collègues de travail, Sadie et Grace, installées sur le canapé du salon, levèrent les yeux lorsqu’elle entra.
— Ooh, alerte à Mandalor ! s’exclama Sadie en apercevant son visage rembruni.
— Cet homme n’est qu’un crétin arrogant ! explosa Claudia. Une espèce de goujat paternaliste, un… un…, bafouilla-t-elle, soudain à court d’insultes.
— Un serpent venimeux ? Un monstre infâme ? suggéra Grace, le visage impassible.
Claudia se laissa tomber dans un fauteuil.
— Ce n’est pas drôle, gémit-elle, se débarrassant de ses talons aiguilles avec un soupir de soulagement.
Sadie eut un petit sourire contrit.
— Désolée, mais il n’y a pas un jour où tu ne sois rentrée de la Convention en pestant contre lui. Avoue que c’est amusant, non ?
Claudia se leva pour prendre une bouteille d’eau minérale dans le minibar.
— C’est à ce point ? demanda-t-elle, l’ouvrant d’un geste sec.
Ses deux amies se consultèrent du regard et hochèrent la tête de concert.
— Oui.
Elle avala une gorgée d’eau, repoussant en arrière ses cheveux lisses coupés en un carré impeccable à hauteur d’épaules.
— Il est comme mes frères. Je déteste cette attitude macho qu’ont les Grecs, comme s’ils étaient un don du ciel pour les femmes. Lorsque mon frère Cosmo entre dans une pièce, il est absolument persuadé que toutes les femmes présentes ne rêvent que de coucher avec lui. Eh bien, Leandro est exactement pareil.
— Oui, sauf que lui n’est probablement pas si loin de la vérité, alors que ton frère se fait carrément des illusions, dit Grace.
Sadie ne put s’empêcher de rire.
— Allons, ne me dis pas que tu ne trouves pas Leandro attirant ?
— Il est trop grand, et puis je n’aime ni son grand nez ni sa bouche.
Grace écarquilla les yeux.
— Tu veux dire ce profil grec viril, si séduisant, et ces lèvres propres à alimenter les fantasmes les plus fous ?
— Désolée, mais ce n’est pas ainsi que je vois les choses, rétorqua Claudia d’un ton ferme.
Et c’était vrai. Elle avait passé deux heures assise à côté de ce type et n’avait ressenti que de l’exaspération face à son attitude impérieuse et dominatrice.
— Il ne me fait strictement aucun effet, conclut-elle.
— Allons bon, et qu’a-t-il dit, cette fois ? demanda Sadie, visiblement impatiente de connaître les derniers rebondissements du feuilleton Leandro Mandalor.
Claudia mit rapidement ses amies au courant, galvanisée par leurs réactions outrées aux propos de Leandro et leurs sifflements admiratifs saluant chacun de ses bons mots.
— Tu mènes au score, c’est indéniable ! annonça Grace après qu’elle leur eut raconté l’épisode du coup de pied dans la cheville.
— Sans conteste, approuva Sadie. Il va devoir trouver quelque chose de très audacieux pour te battre sur le terrain de l’agression physique.
Claudia fit la moue.
— Vu sous cet angle, ça a un côté un peu gamin, je l’avoue.
— Il ne faut jamais renoncer, dit Grace. Et surtout, ne jamais s’excuser.
— Hum, voilà qui est intéressant, intervint Sadie d’un ton taquin. Lorsque je suis passée te prendre l’autre jour, je t’ai entendue dire à Mac que tu étais désolée d’avoir pris la voiture sans le prévenir.
— Question de stratégie, rétorqua Grace. Mac pense qu’il me fait faire ce qu’il veut, alors que c’est très exactement l’inverse.
Claudia ne prit pas la peine d’attaquer son amie sur son prétendu discours féministe. Mac et Grace vivaient ensemble depuis trois mois, et tout semblait se passer au mieux. Quant à Sadie, il suffisait de la regarder pour comprendre combien elle était heureuse avec Dylan.
— Mon Dieu, nous avons intérêt à gagner ce soir, soupira-t-elle. Si Leandro Mandalor remporte ce prix…
— Nous gagnerons, répondit Grace, convaincue.
— Il n’y a rien de moins sûr.
— Mais si ! Mac a fait de notre épisode « mariage » une petite merveille, et il a battu tous les records d’audience. Crois-moi, il va nous faire gagner, insista Grace.
Claudia sentit son pouls s’accélérer tandis qu’elle s’imaginait montant sur scène pour recevoir le Prix du Public. Ce serait une telle récompense, tant sur le plan personnel que professionnel ! Cela couronnerait l’originalité de la série et confirmerait le succès remporté par le « spécial mariage ». Il y avait déjà un nouvel épisode prévu pour l’hiver prochain. Remporter le prix ce soir serait une consécration, la cerise sur le gâteau dont elle rêvait. Ce serait l’aboutissement de toutes les batailles qu’elle avait menées pour s’affirmer et affirmer ses rêves.
La cérémonie n’était pas retransmise en prime time comme celle des Oscars, mais une version raccourcie avec les temps forts serait proposée dans la journée. Elle aimerait tellement que son père et sa mère la voient monter sur le podium pour recevoir la statuette de cristal !
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